A V E C   L E   P A D R E   A N T O N I O
João Pessoa. Mardi 31-12-2019
Cantai ao Senhor Deus um canto novo,

cantai ao Senhor, ó terra inteira, cantai e bendizei seu santo nome !
Dia  após dia anuncia sua salvação. (Ps 95,1)
 Ce matin, je suis allé avec le padre Antonio voir l’avancée des travaux dans l’église. Je l’ai conduit dans le fond, devant la plaque commémorative de la fondation bénie par dom José en 1994. Il ne l’avait jamais lue. Je lui en fais la lecture, lui donne quelques explications et la vision de l’Église dont elle est porteuse.
 Elle traduit l’enseignement de Vatican II d’une Église Peuple de Dieu, Corps du Christ, Temple de l’Esprit.

 Elle donne des noms :

· Paroisse Santissima Trindade, (Nom choisi à la suite d’un vote dans toutes les communautés constituant la nouvelle paroisse.)
· Sous le pontificat du pape Jean-Paul II
· Bispo (L’évêque) : Dom José Maria Pires

· Avec les noms de tous les membres des conseils paroissiaux et économiques de la paroisse, dont : Le padre Michel F. A., Elisabete comme coordinatrice, João comme trésorier, un membre de chaque communauté et de chaque pastorale dont : Fatima, Mercea, dona Cicera et Jeane. (Les autres ont déménagé ou sont décédés.)
· Une prière trinitaire : Le Père, le Fils et l’Esprit Saint.

 Je lui apprends la volonté de tous les prêtres qui m’ont succédé de détruire la mémoire de ce temps avec leurs archives, afin d’affirmer leur autorité, de faire une église à leur image et selon leur vision. Or, ils ont tous été expulsés et chassés pour des raisons diverses, jusqu’à être mis en procès. Ils ont laissé derrière eux une triste désolation.  Le dernier envoyé, enseignait au séminaire. Il n’a jamais voulu vivre à la maison paroissiale qui l’éloignait trop de ses étudiants-séminaristes. Sa discrétion, sa parole apaisée et son sérieux ont calmé une partie de la tempête.
 Puis le padre Erionaldo est arrivé, suivi d’Antonio nouvellement ordonné, avec la mission première d’accompagner les neuf candidats au sacerdoce (cf. p. 31). Pour cela, ils devaient loger à la maison paroissiale et assumer la responsabilité de la paroisse.
 Je résume à grands traits la situation, aidé de quelques propos tenus par Antonio. Les prêtres veulent exercer leur ministère dans « les quartiers nobles » de la ville. Ils sont souvent en compétition entre eux pour obtenir les paroisses les plus riches. Les classes moyennes et supérieures en font « leurs serviteurs et leurs protégés ». Ils vivent comme eux, défendent les mêmes valeurs de la société, de la famille… Il leur arrive de célébrer dans les chapelles particulières des grandes fazendas, et ils sont bien rémunérés pour cela. Ils voyagent, vont en Terre Sainte, à Rome pour faire des études, au Portugal et autres pays d’Europe et du monde. Ils reproduisent l’image du « haut clergé » dans “ l’histoire nordestine ” du Brésil.
 Les autres prêtres, dont la plupart sont originaires du Sertão et de l’intérieur du diocèse, demandent tous à aller dans des paroisses rurales. Là, ils sont les « rois », et la population les reconnait comme tels. Ils servent une église de dévotion populaire parfaitement adaptée à la mémoire et à la culture religieuse. Tous sont heureux ainsi. Ils ne tiennent pas du tout à vivre à João Pessoa.
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 Il y a enfin la périphérie de la grande ville de João Pessoa (Ville de près d’un million d’habitants) qui ne cesse de croître d’année en année, avec de grandes cités tout autour, dont Bayeux. Qui veut y être envoyé en mission ? C’est très compliqué et les candidats se font rares. On y trouve des prêtres venus d’ailleurs, quelques religieux dont c’est la vocation et les derniers ordonnés qui ne peuvent pas dire non.
 Pourtant, l’enjeu et l’avenir de l’Église se jouent dans ces villes et ces quartiers de périphérie, là où prospèrent depuis trente ans toutes les églises évangéliques et pentecôtistes. On peut voir leurs églises, avec les noms les plus divers, tous les cent mètres. Cette réalité religieuse, qui a son origine aux USA, est en expansion dans tous les pays du monde.

 En Périphérie, les “ défis ” sont énormes pour l’Église. Il y aurait tant à faire, à créer… Mais, c’est un univers qui ne fait pas rêver. Il suscite plutôt la peur, notamment à cause de la violence qui y règne, et il angoisse beaucoup de monde. 
 L’évêque devrait envoyer dans ces lieux de mission des prêtres d’expérience, bien formés, avec l’engagement de les soutenir. Ne trouvant pas beaucoup de volontaires, il y nomme souvent des prêtres aux parcours problématiques et les plus jeunes sans expérience pastorale. Certains tomberont et devront partir ou s’exiler, d’autres seront mis en procès pour faute grave. Quel soutien le diocèse leur apporte-t-il ? Quelle solidarité peut exister entre les paroisses, lorsque chacune tend à se replier derrière ses frontières, et que le prêtre se fait le gardien des limites de son « territoire » ? 

 Antonio m’a écouté, pensif. J’ai fait aussi allusion à ses « sermons » de quarante cinq minutes dans le cadre d’une assemblée dominicale ouverte à tous, et de celui prononcé pour la Sainte Famille (cf. p 49). C’est le type de discussion que les prêtres n’ont pas entre eux et ont horreur. Aurais-je dû me risquer sur un tel sujet avec lui, moi l’étranger de passage ? En tous cas, il est retourné quelques instants après dans sa chambre, me disant qu’il était occupé et que l’on poursuivra plus tard. 
 Pour le passage de la nouvelle année, il y eut une « grand-messe » à 22h30. Nous étions les trois prêtres à concélébrer, plus un jeune diacre de Brasilia, en vacances dans sa famille qui habite le quartier. L’église était bondée, avec une assemblée d’au moins six-cents personnes. Beaucoup de femmes avaient revêtu un habit blanc selon la coutume locale.
 La liturgie présidée par Erionaldo s’est déroulée selon le rituel bien établi. La messe s’est clôturée par une exposition du Saint Sacrement, au cours de laquelle Antonio a donné de la voix pendant plus d’un quart d’heure, selon le style qui lui est propre. J’en suis sorti étourdi et complètement sourd. La méditation, l’intériorité et le silence ne font vraiment pas partie de la culture, ni de la réalité de ces moments de prière.
 Après la bénédiction finale, un petit feu d’artifice a été tiré à la porte de l’église. Puis tout le monde s’est embrassé pour se souhaiter la bonne année. Beaucoup se sont approchés des prêtres pour les saluer et se faire prendre en photo avec eux. Les sourires ne faisaient pas de bruit. Ils étaient seulement beaux, lumineux et remplis de messages heureux.
 Nous nous sommes retrouvés ensuite pendant une bonne heure à la maison paroissiale : les trois prêtres, le fils d’Antonio et la « dona de casa » qui avait préparé une table remplie de gâteaux et des boissons très sucrés.
                              Au commencement était le Verbe,

        et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu. (Jn 1,1)
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